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SUR  LES  ETATS-GÉNÉRAUX. 
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IRE, 


Le  projet  de  nous  autres  Soldats  , étoit  d’en- 
voyer le  GROS  cahier  de  nos  doléances  à MES- 
SIEURS les  Etats-Généraux  \ mais  comme  votre 
Miniftre  n’a  pas  plus  fait  cas  de  nous  dans  cette  cir- 
conftànce  que  dans  les  autres  , mes  cent  Joixante 
mille  Camarades  mont  diftingàé  comme  ayant 
fait  des  études , & m’ont  chargé  de  m’adreffer  à 
VOTRE  MAJESTÉ  directement , afin  de  vous 
expofer  qu’il  eh  bien  jufte  qu’on  profite  du  redref- 
fement  univerfel  pour  adoucir  la  rigueur  de  notre 
fort , ce  que  votre  bon  cœur  vous  auroit  fans 
i doute  engagé  à faire  depuis  long-temps , s’il  nous 

avoit  été  poffible  de  vous  la  faire  connaître. 
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J aurais  bien  le  temps  de  vous  tout  dire } mais , 
SIRE  , je  ne  fuis  pas  fait  pour  abufer  de  votre 
complaifance.  Je  vous  en  dirai  feulement  allez 
pour  vous  faire  juger  de  ce  que  je  ne  vous  dirai  pas. 

Nous  favons  que  vous  avez  enfin  pour  AMI 
UN  HONNÊTE  HOMME  5 conferve^-le , SIRE , 
car  on  nous  a dit  que  ces  gens-là  étoient  bien 
rares  auprès  de  vous  : il  a promis  -,  dit- on , qu’il 
s’occuperoit  de  notre  bien  quand  il  au’roit  fini 
d’arranger  quelques  petites  affaires  de  famille 5 que 
Dieu  le  maintienne  dans  ces  fentimens , 8c  il  peut 
compter  que  nous  en  ferons  reconnoîifans  Sc  que 
nous  lui  ferons  dire  des  melTes.  Mais  revenons  à 
nos  montons . 

Imaginez-vous  bien  , SIRE  , qu’on  regarde  vos 
Soldats  comme  des  troupeaux  defiinés  à la  mort, 
ÔC  dont  on  rafe  la  toifon  le  plus  près  que  l’on  peut. 

Qu’on  nous  force  de  facrifier  à nous  PARER 
une  partie  de  notre  pauvre  paye  , qui  à peine  nous 
fuffiroit  en  entier  car  vous  crevez  favoir  , SIRE , 
que  notre  PRINCIPAL  RAGOUT,  les  pommes - 
de-terre  font  hors  de  prix.  Vous  pourriez  convain- 
cre facilement  MM.  vos  Miniftres  de  ces  vérités 
en  les  mettant  quelques  jours  à notre  ordinaire. 

Ah!  SIRE,  que  n’avez-vous  connu  LUPIN,  le 
plus  ancien  de  Meilleurs  vos  Caporaux  ! Le  brave 
homme  ! Comment  ont-ils  pu  , nous  difoit-il , 
imaginer , pour  nous  attacher  à nos  drapaux,  ia 
crainte  d’une  peine  qui  nous  anéantit  dans  un  avi- 
liffement  qui  ne  laide  aucun  retour,  à l’élévation 
de  l’a  me  ? Ils  favent  bien  que  notre  vocation  eft 
prefque  toujours  forcée  par  la  furprife  & la  vio-. 


' knce  ; pourquoi  expofent-iîs  un  pauvre  diable  qui 
s’en  ennuie  , à des  traitemens  que  la  juftice  ne 
lâche  que  contre  les  crimes  les  plus  vils  ? 

Donnez-nous  ? SIRE  , un  Miniftre  qui  ait  la 
NOBLESSE  de  nous  fauver  de  toutes  les  tyrannies 
&Ç  pirateries  qu’on  nous  fait  éprouver. 

Qu’il  SUPPRIME  les  odieufes punitions  qu’on 
nous  fait  fubir.  \ 

Qu’il  BRIDE  la  méchanceté  atroce  de  certains 
Colonels  6c  Majors  , que  Dieu  a créés  dans  fa 
colere.  * 

Qu’il  DÉTRUISE  ce  defpotifme  cruel , avec 
lequel  on  nous  maltraite , & qui  ne  fert  qu’à  nous 
faire  oublier  que  nous  fommes  DES  HOMMES  ? 
DES  FRANÇAIS. 

Par  tout  on  nous  force  à rougir  de  notre  état  5 
au  lieu  delever  notre  aine  , on  ne  cherche  qu’à 
l’avilir  on  s’étudie  à nous  faire  fentir  que  nous 
fommes  du  dernier  rang  de  la  fociété. 

Votre  Majefté  pourra  - 1 - elle  croire  que  lès 
BRAVES  SOLDATS  font  exclus  de  tous  les  lieux 
publics  , des  fpe&acles  , des  promenades  , &c. 
enfin  de  tous  les  endroits  eu  les  hommes  les  plus 
inutiles , Sc  ceux  même  qui  font  les  métiers  les 
plus  flétrijjans  font  reçus , par  la  feule  raifon  qu’il 
ne  s’y  préfentent  pas  en  uniforme. 

Supprimez  ces  injuftices , SIRE , fupprîmez-les  9 
& faites  dépendre  notre  agrément  de  notre  con. 
duite. 

Qu’cn  nous  occupe  pour  votre  fervice , & pour 
celui  de  notre  Patrie , par  des  moyens  plus  utiles 

fur-tout  moins  infupportables  que  ceux  dont  nos 
Chefs  s'amufent  & ahufent . 


Qlfon  falTe  des  Ordonnances  , mais  qu’on 
donne  à nos  Officiers  le  temps  de  les  lire  avant 
de  leur  en  envoyer  de  nouvelles  ; qu’on  ne  les 
fafle  plus  à la  toife  , &;  fur- tout  . que  ce  foit  UN 
CŒUR  FRANÇAIS  qui  les  di&e. 

Rappelez-vous , SIRE  , que  dans  des  circonf- 
tances  où  l’honneur  & le  falut  de  la  France  a dé- 
pendu de  vos  Soldats , ils  ont  prouvé  qu’ils  avoient 
des  AMES  DE  FEU , qu  on  éteint  tous  les  jours 
en  cherchant  à faire  de  nous  des  machines , parce 
qu’on  croit  que  c’ell  le  plus  fûr  moyen  de  nous 
gouverner. 

Qu’on  faffie  de  notre  métier  de  Soldat  un  état 
où  la  vie  ne  foit  plus  infupportable  , nous  ferons* 
fidelîes  à nos  engagemens , ET  NOUS  MÉPRI- 
SERONS LES  DÉSERTEURS.  - 

Enfin,  SIRE  , faites  employer,  pour  nous  con- 
duire , un  reiTort  qui  fe  rouille  depuis  trop  long- 
temps.   L’HONNEUR. 


